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. ' . l • son oeuvre, d'""' g u,•• La conc)ua,on s'impose donc , Dans l ensemblo e d ' ne Hgne ou . on d•.• , a 
un const<ucteu, !-Out pénét,·é de I a va leur express, ve ~, la comP""' ,siP•8 ',. 
polylinéaire. C'est de la ligne ou des figures résultant cet. int de cornP essiOll P 

· ent res tel d'expr 
qu'ij attend l'oxpeession. En un nomb,·o celafaveme tention 

I lé d 'une in r,'f· 
goQt de l'arch;tectu,o Subsiste, mals il est d ou h l DvP' 
sonne!Jo, ' ,,, 

cornI119J11é' texte (NU . . , dit le 1.1mer tJ"ol P l t ,·n·1 a1-JC ' sou 1,, rP I N. B. - Chez Debussy, comme chez a es 11 L' d mt à Je ut s'a pBP' 
l . · , s'accor e n pe éC le rythme. Il en est de même chez Rave , ainsi que ·' snil : « o · t s'e!l t 

8ot 
. . 8) R né Dume, . - e li ro Spéc,aJ do la Rcw,e Mu,,,afo, déeemb,e 193 · e . , dire atnsi u,,.no , o1•· 

su, le texte comme su, un fremplin - s'il est permis dcê 
O 

et non_" tou• Je iq" 
pe,, ou bien on ne pe.,t ne demande, qu'à ce texte rn ::\; prosod•\ s, "':~~] 
mot,, mais aux accents, mals aux hacmonies vecbales,_, ue to,ijOll' 

00~pl: 

,JI• 
ment, de la mélodie. C'est ce que foi t Rave! - et ". ~·;: ,,~;,pensab::,wh"' ';, , ; 
SO<nb]e jaillie du m,m,. êtce que le, ve'S. Elie en eost,, t pJu.s l'<•O Ja pe•' pl" 
pou, qUiconque l'a une seule fols entendue ; on ne P':U m·Hnale d\t d' l'. q"1, 
n'est pa, une l,·a,ti"tioo, mais elle s'Idonlifie à l'expeess,o~ 

1, 
;. ,·esr:1,d1qo"d'" 

Madeloina G,ey , , Rave] al.tachait une impo,·l,nce eop, .a coocbes "'. i,oti'' Joft' 
d

. N· 1 ' · · d ·f·h nes et des ue Ill tre so 1e. u n a su trouver mieux que ltn es ry · .. r. · , . 
0. 
chaq d" J10 

11ro' 
. . , . té 'Xf)I'OSSIV ·e " Ja d'une P>lct, souhgnont avec le max,mum do vrn '· • au g6m . 

0 

de r eo- t t 

, · t or1forrncs · erv1c Jet.! , ex e et, d'autre part soient plus parfa1 ternen , c · · 
1 

) au s de ,,a ps, 
' . . ,,,,,,,." 1 ' ,, gu, •; Jane Batho,i , , La voix y était (H"""'·' "' · , aient Pu ''°"''' ,. 

sod\e qu; épousait le texte à te! point que les , muets ''. •:pagnol• d ~;,aot• 
noee; ce P'océdé que Rovol employa aussi dans !'Heu'.' 'upla et pJus p. mal de chanteues, mais leu, fit. ncqué,fr une dictwn plus 

60 
J. 

iJÎS I 
• . "'" d• 
U/,M A. PROPos DE FOLKLORE. J]{lOf0 t et 

u fo d'Ar t1' 

U 

J. usons d séo pD,P , ne eont,o"""' au sujet de la , ,énovatJon des c ,a ' , do , M• ,iq"' ·wil<' 
<ne l.tai ! a"> pei ses Gco,ges Au..; c et G. If. RI vl hc, dü·eote'.". ·éc à la_ '."u, 

0oe 
• 

tcact; tlons popuJ ai ces ,, lo,s ct 'nne In t,éeessant, soü·ée con"'.' et JI ml!" , d• 
lai,e, Cctt, eonteovecs, comme beaucoup de cont,oveescs, '.'' ,1<t••'·o~ 
,, d cl , 't, p1'écises. "uto ·1·Jf1l ·J 

0u 

e e Pensée, une fois que les points de vue ont e e · . t Jes " • pi nt 1 
II 

n . ,,~u~n y~~ • _Y a, en effet, le thème popuJai,e pu,, tel que l ex . ns 
108 

mo . J<rot . ;od' 
la reg1on considérée, avec les imperfections les déforrnatro '.,0cumeJ1t 

1,, 

Jllétd,91.1' 
. . . ' l'un " et • t q~, ca,actéc,sant le, , anrnteu,s ,. Il s'agit, dans ce cas,_' d'applict0 im""' -~ • 

n est Pas défendu do tice, pa,tJ ultéeiaucoment. Il convwnt un m•'1·tté1'91 scient·r· , ssurer te I · ' •que au pcéJévement da P•coi!, doeum,nts ponr a. Je tex 
thinlidté, tant pou, le texte riu«icaJ et ses va,Iant,s que pou, 

Controverses 
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sa prononciation dans le dialecte de la région. Si la qualité purement musicale de 
ces enregistrements laisse parfois à désirer, la valeur folklorique est indiscutable. 
Mlle Claudie-Marcelle Dubois, du département d'ethnologie musicale, nous l'a prouvé 
en présentant des disques de Corse, du Bourbonnais, de la Bretagne, de l'Auvergne, 
du plus haut intérêt . 
. . ~ l'opposé, Mme Vigé-Langevin a illustré son attachante causerie de disques 
édités par le « Chant du Monde » firme qui vise à rénover la chanson populaire de r , 
'rance par.la présentation la plus séduisante et avec des artistes de qualité, de thèmes 
foll~loriques « mis en page », harmonisés, orchestrés par un groupe de jeunes corn­ 
p~siteurs. C'est ainsi qu'on a pu apprécier des « arrangements » signés Honegger, 
Milhaucl, Auric, Delannoy, Sauveplane, Désorrnières, Hoérée. 

On voit immédiatement en quoi s'opposent les .deux .thèses : fixation du docu­ 
ment pur, rénovation par une mise en œuvre nouvelle. Or, au conçoit aisément 
~ue les deux attitudes ne s'excluent point et peuvent au contraire se compléter, con­ 
JUguer leurs efforts. En effet, la récolte de thèmes folkloriques alimentera l'édition 
actuelle des arrangements et ceux-ci par l'attrait de leurs présentations habiles et 
va·· ' ' · . rrees, ne pourront qu'attirer l'attention sur la richesse nationale de cette admira- 
ble floraison que constitue la chanson populaire française. . 

A ce propos, nous voudrions montrer quel rôle peut jouer le compositeur con­ 
temporain en la matière et répondre, si réponse il y a, au critique phonographique 
de la Page Musicale. Celui-ci, en effet, dénonce, dans nos disques les « fausses notes 
Volontaires » que nous aurions introduites dans des chansons aussi « simples » que 
le Bouvier et La belle Isabeau. Depuis plus de vingt ans que la musicographie a une 
P~rt de notre activité, nous ne nous souvenons pas avoir répondu à nos détracteurs: 
d abord par principe; puis, parce que cela n'intéresse guère le lecteur. Mais si nous 
semJ.)lons déroger ici à la rèale que nous nous sommes fixée, c'est uniquement que 
le · blè ' e t é -tt PIO me de l'harmonisation de la Chanson populaire est fort complexe e merr e 
qu'on s'y arrête; car nous aurions le triomphe trop facile en stigmatisant l'inco~­ 
pétenç:e de notre censeur. Il suffirait de lui rappeler les « duretés » de Pérotin (xrne siè­ 
cle), les étrangetés - pour les oreilles saturées de Beethoven ét Wagner - . d'un 
Machault (xrve siècle) dont les Chansons balladées d'un tour mélodique fort simple 
s'a · ' z · , à ppuient, lors des cadences sur des modulations brutales allant de so mmeur 
fa dièse mineur; de lui sio-nal~r qu'à l'aube de l'harmonie, la sixte et la tierce si rep~- 
santes a · 

0 
1·· ff if triton · /a si UJourd'hui semblaient de légères dissonances et que mo ensi · . ' ' 

que notre critique ne taxe point de « fausses notes » se dénommait alors 1~ « diable 
en musique >>; de lui apprendre aussi que la plupart des chansons populm~·cs (dont 
certain é ) se chantaient sans es remontent précisément à l'époque que nous voquons · 
accompagnement ou s'appuyaient tout au plus, après la ritournelle, sur quelques 
notes ou « doublures » de vièle de viole de luth de guitare, de petite harpe ;_ que par 
conséquent l'harmonisation pa~· accords1plus ou1rnoins parfaits, genre « devon· d'har­ 
rno · · t u'au sur· llle » n'a jamais été pratiquée à l'époque où sont nées ces chansons, e q . 
plus, ce langage simple eût été considéré comme monstrueux et dissonant, ta_nt JI e~t 
vrai . , · t ··1 est 1mposs1· b · que les duretés d'hier paraissaient douceurs aujourd hm e qu 1 · 
le de définir la « fausse note )) en tant que conception. 
p · · t alors rompre msqu'on ne peut prétendre à l'authenticité absolue, mieux vau 
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. t tes restau· 
avec toute espèce de reconstitution historique. Anatole France dénonça'. aua:, Nous 
rations gothiques d'un Viollet-le-Duc en plein xrxv siècle, comme des I ur notre 

' · ilit nt po avons, dans l'histoire de la musique d'il.lustres exemples. qm nu 1 e d tJièrlles 
. ' . . . . nt es . thèse, par exemple ceux des maîtres de la Renaissance qui mtrodmsai~ .1 est vrBI 

populaires dans leur musique religieuse - après de sensibles déformations ;yp11on!es 
- et qui construisaient à l'aide de Chansons fort simples, les savantes !_06,y conJu· 
de leurs madrigaux Je contrepoint l'harmonie - celle de leur épo. que t JeY etc,? 

. . ~ ' . . 1 cos e ' d gaient avec l'art le plus subtil. Faut-il rappeler J annequin, Goudimet- ropos e. 
· ï' e à P ··1 Comment ne pas sourire en lisant sous la plume du mëme en iqu ' nne) qu I 

! 'Amour de Moy (un disque exquis enregistré en perfection par Paul Der~arcel pe­ 
Y a « quelque intempérance de contrepoint dans l'accompagnement de datant au 
lannoy » 1 Or, il s'agit d'une mélodie fort peu populaire, presque sava~te, nous cher· 
surplus du xve siècle par excellence le siècle du contrepoint I Et pms, ntrapunc· 

' ' • . . é ,, •e CO J chons en vain, dans la réalisation de l'arrangeur, cette internp 1 an~ ·nstrumenta' 
tique, et nous serions bien embarrassé de départager clans un style aussi I pose J'ha· 
le contrepoint et l'harmonie .... Passons, et voyons plutôt ~uel prob\è;1~on de Jan- 
billage des thèmes populaires. C'est, avant tout, une question de sty ' . 
gage . t aff1r· 
o . . ui oserai ·cte 

Il n'y a aucune apparence de style savant dans Pélrouchka, mais q uet à J'ai • 
mer que Strawinsky a « harmonisé » les thèmes populaires russes de so~ b;ement corll 
cl 'un IHngHge conformiste ? L'accent reste simple, mais la syntaxe est 1 u eut affirrller 
plexe si! 'on se reporte à 1 'époque où 1 'œuvre a été conçue. De même: on ,~t diatoniqu: 
que la langue des plus évoluées d'un Debussy n'a jamais entaché I espr! corner; e 

· , , . · Children s I anis des thèmes populaires enchâssés dans Jardins sous la Pluie ou . ses Ci 
. M' 11· d rehausse ts » po~r ~otre part, nous préférons les rudes accents dont 1 _iau « biensonan. é- 

Hébraiques (en voilà de « fausses notes » pour ceux qui y croie~t) aux f JJ{lore no1V 
chromatismes qui adornent chez un Grieg les contours diatoniques du O d , ' e 
gien. Là, il y a faute de style, malgré un langage fort simple.. . te poétique, 

11 Il s.'agit, au contraire scion nous de favoriser l'atrnosphere du tex "en1p!e, el , . ' ' ., ar e,- e rccreer l'ambiance clc l'époque en su<:raérant un timbre archa1quc, P cée cta11S é 
, " oo . ue Jan c . empruntant à la danse telle figure adéquate au sujet. Une arabesq tif Je 1>aJaJ1 f 

vide, une simple tenue, un dessin cadencé I a répétition d'un court rno 
1 
' en bre ' 

d ' . . ' . t'· i·nté"rae, D'age un arpege, conviennent souvent mieux que l 'harmon1sa ,on ° ue Je 1anti • 
le rythme, l'instrumentation la mise en pa"e ont plus d'importance q ·t ctes adllPI 

• ' t, '1 Jupar c1an harmonique proprement dit. Et c'est bien à quoi se sont attachés _a .r~, par Le 1 

tateurs, lors de la seconde série (à un ou deux solistes vocaux) edi ee 
0 du Monde (no• 520 à 525). . , une gaIJlillr 

E · 1 · · basee sur rét0 . . n ce qm concerne ,a belle Isabeau, chanson du Vivarais . . t s'interP ts 
pentatonique (sol, la, si, do dièse, ré avec la l)OUr tonic1ue), cc qm peu J "îneIJJC11 s 

. , , enc 1... ...10U comme un mode hypophryg1en défectif) nous avons renoncé aux octal, l' s 
d'accords, à tout système harmonique, le thème étant spécifiquement ~l èIJJC, à Je 
nous sommes limité à n'employer, clans l'ensemble que les cinq notes du I ous fo~Ille 
grou e d · · , tl · ' ognent, s u1sse p r en essms 1 ~ 1m1ques, en conduits mélodiques qui accomp<> , tique p ·t 
de barcarolle,Iort librement la chanson. On voit mal en quoi cette_pi~me, A.JIJOI 
amener de « fausses notes » puisque toutes doublent le thème Ju1-rn 
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!;oussel, très sensiblt à la musique exotique, avait usé d'un procédé identique quand 
1. soutenait l'air du Brahmane, dans Padmâvati, des seules notes du mode employé, 
~alement défectif. Son Ode chinoise, écrite sur cinq notes, en est un autre exemple. 
ous ne prétendons pas que ce soit, là, la seule interprétation possible ; mais il nous ~=~1b2~ ~r-~férable, faute d'authenticité, de cr~er ~ne arnb~ance populair~ par l~ c~u­ 

d r oenerale, le style plus exactement. Et laissons aux pions la prétention d'etrem­ 
re la vérité en appliquant au folklore un système harmonique d'écoliers qui n'a jamais 
eu cours. 

Arthur HoÉRÉE. 

Marseille 
~///b. CONCERTS CLASSIQUES. 

. C'est grâce à I'amabih té ee M. André Audoli, nouveau président de l'Associa­ 
tion Artistique des Concerts Classiques, que j'ai pu, dans une brève conversation, 
a:oir et préciser quelques renseignements complémentaires sur la nouvelle orga­ 
msation des concerts de la dernière saison. 

Comme à Lyon, où le Trigentuor et la Société des Grands Concerts ont opéré leur 
fusion, c'est un orchestre renouvelé qui fut présenté au public : ensemble plus homo­ 
gène, formé mi-partie de l'ancien orchestre des « Classiques », mi-partie de celui de 
l'Opéra Municipal. La Salle Prat immense vaisseau de bois datant de la Révolu­ 
tion, ou presque, successivement Lhéâtre, cirque, salle de concerts ... et de congrès, 
ayant dû être abandonnée à cause de sa vétusté dangereuse, les dix séances hi-heb­ 
domadaires ont eu lieu à I'Opéra Municipal, le mardi, en soirée. Ce déplacement de 
date, fort incomm)de pour le petit public (celui des étudiants, des professeurs, des 
Français moyens et amateurs sincères) n'a pas empêché certaine affluence puisque 
le résultat financier s'avère satisfaisant. Je ne sais si c'est pour ménager la suscep­ 
tibilité des solistes (mais on peut le supposer) que fût prise une mesure curieuse : les 
solistes des anciens Concerts Classiques alternent avec ceux de I'Opéra, Cette alter­ 
nance de chefs de pupitre est pour le moins amusante; est-ce un concours de virtuo­ 
sité ou un attrait publicitaire pour les amateurs de changement, nombreux ici co~me 
ailleurs ? Je me suis laissé dire (M. Audoli n'est pour rien dans cette informat~on à 
l'égard de laquelle des réserves s'imposent) que le grand orgue de la Salle Prat, mau­ 
guré en décembre 1898 par Widor et L. Vierne, a été limogé au sens propre du mot : 
il aurait été vendit et aurait pris le chemin de Limoges. Nous n'aurions plus de con­ 
certs d'orgue et les œuvres grandioses où l'orchestre joint ses voix à celles du ~ra~d 
· t · · 1 t· ·1 sste à 1 éalise ms .rument ne seraient plus entendues 1c1. Pour conso a 10n, i nous re , 0 

. . . · b è s de N our- N otre-Dame-d u-Mont, le précieux clavier touché par Chopin aux o s que 
rit. 

Hors les deux concerts dirigés par le célèbre Weingartner (en collaboration a_vec 
Mme Studer-vVeingartner) et par Darius Milhaud, toutes les 'séances furent condmtes 
par M. Gaston Poulet dont les programmes et la technique rnéritent des éloges. Il eut 
à cœur de nous présenter la Su ile en Fa, de Houssel, la Fonderie d' Acier de Mo~solow, 


